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Marie, Reine de la Paix, priez-pour nous. 

En ce jour du 8 mai 2020, nous commémorons les 75 ans de la fin de la se-
conde guerre mondiale.  

Nous trouvons sur le site de l’Élysée :  

8 MAI 1945 : FIN DE LA GUERRE EN EUROPE :  

Après plus de cinq années d'une guerre en 
Europe qui a coûté la vie à des dizaines de 
millions de personnes, les forces alliées pé-
nètrent en Allemagne en février 1945. Trois 
jours après le suicide d’Adolf Hitler dans 
son bunker, le 30 avril, les troupes nazies 
qui défendent Berlin capitulent, le 2 mai 
1945. Dans la nuit du 6 au 7 mai, le général Alfred Jodl - chef d'état-major 
de la Wehrmacht - signe à Reims la capitulation sans condition de l’Alle-
magne. L'acte de capitulation fixe la cessation des hostilités au 8 mai à 
23h01. Un nouvel acte de capitulation du IIIe Reich est alors signé à Berlin 
entre les commandements militaires allemands et alliés. La guerre prend 
officiellement fin sur le continent européen.) 

 

Hélas, ce ne fut pas la fin des guerres dans le monde !  

Lorsque l’on considère froidement le nombre de personnes tuées par les 
guerres dans le monde au vingtième siècle, nous sommes effrayés. Si l’on 
considère le nombre de personnes tuées par les régimes totalitaires, l ’on est 
désespéré, l’on perd toute confiance en la possibilité pour l’être humain de 
choisir ce qui est bon pour son prochain.  

Le début du nouveau millénaire et de notre siècle est, hélas, dans une pro-
fonde misère… des conflits, commencés en la seconde moitié du vingtième 
siècle, n’ont pas trouvé de solution pacifique, de nouveaux barbares se sont 
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 levés au nom d’une conception de la religion qui n’a rien de religieux (dans le 
sens de relier l’humanité à la divinité et, pour conséquence, relier les per-
sonnes humaines entre elles). Une nouvelle forme de guerre s’est levée par 
la conception de l’économie libérale produisant la misère sociale la plus 
atroce hors des frontières des pays riches, de  nouvelles pandémies survien-
nent prenant de court les états les plus « sécuritaires, hygiénistes, prophylac-
tiques »…. Que se passe-t-il ?  

Au long de l’histoire, l’Église n’a cessé d’apporter sa contribution à la paix 
dans le monde, tout d’abord par l’action de tous les saints et saintes de son 
histoire bimillénaire… mais aussi par la prise de paroles des souverains pon-
tifes. Puisque nous sommes en confinement et que beaucoup ont du temps 
pour lire davantage que d’habitude, je me permets de vous joindre deux do-
cuments, qui sont éloignés de vingt-cinq années (1995-2020), des papes 
Jean-Paul II et François. Plutôt que d’en faire un long commentaire… je vous 
laisse le soin de lire et peut-être de mesurer combien l’Église est vivante et 
développe une vision homogène de l’humanité puisée dans la Parole de 
Dieu. Les nombreuses références montrent combien l’Église porte le souci de 
l’humanité en toutes les époques et provoque ses fidèles, chacun de nous a 
à prendre sa part pour devenir porteur de la Paix dans le monde par l ’appel à 
vivre la fraternité, selon ses possibilités. 

Le plus grand dommage vient de ce que nous n’osons pas assez puiser en 
Dieu la force de l’Esprit Saint pour vivre la charité. Cet Amour divin, mis en 
lumière par les baptisés, a sa source dans la foi de ce que produit le bap-
tême. Le Salut apporté par Jésus-Christ est une guérison de nos âmes pour 
que nos volontés puissent se pencher sur la misère humaine en notre 
temps… Comment ne pas regarder la créature qui a été la première des sau-
vés, la première des rachetés ? Marie, celle qui enfanta Celui qui l’a sauvée 
par avance, montre combien l’œuvre de la grâce divine produit un fruit de 
paix et de miséricorde. En ce mois de Mai, où nous prions davantage la 
Vierge Marie, invoquée à Rome comme Salus Romani Populi (Salut du 
peuple romain) et priée par tous les papes, entrons, nous aussi, dans la 
prière à notre Mère du Ciel.  

Le pape Benoît XV voulut mettre à côté de l’icône de St Luc, dans la grande 
et majestueuse Basilique Sainte Marie Majeur sur la colline de l ’Esquilin à 
Rome, une statue appelée Regina Pacis en remerciement pour la fin de la 
première guerre mondiale en 1918. Cette sculpture 
de Guido Galli laisse paraître une tristesse étonnante 
dans son visage. Sa main gauche est élevée au-
dessus du peuple pour dire « ça suffit » aux grands 
malheurs dus à la guerre. L’autre bras porte l’Enfant 
Jésus qui attend de sa Mère un signe pour lâcher de 
sa main droite le rameau d’olivier qui apporte la paix. 
Au pied de Jésus se tient la colombe, bec ouvert, 
attendant ce rameau pour porter la paix… Les fleurs 
de Lys et de Rose qui sont au pied du trône de la 
Vierge, sont les signes de ce que la Paix venue du 
Ciel va produire. Seulement, encore faut-il venir  



 demander cette paix à la Mère de l’humanité.  

La basilique est le plus ancien édifice cons-
truit en l’honneur de la Vierge Marie Mère de 
Dieu et lorsque l’on fait un pèlerinage en 
cette demeure, l’on est comme entrainé au 
Ciel. Tout en ce lieu conduit nos yeux, nos 
âmes, à Jésus en se confiant à Marie. 
« Faites tout ce qu’il vous dira » prend tout 
son sens en cette basilique ! Les papes vien-
nent confier leur pontificat à la Vierge Marie 
en ce lieu, ils viennent prier pour la paix dans 
le monde… les souverains pontifes franchissent les portes de cette demeure 
pour dire à leur maman du ciel combien ils l’aiment et lui confient l’humanité.  

 

Père Gilles Pelletier, sv 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

En ce jour, joignons notre prière à celle du 
pape François qui appelle tout le monde à tour-
ner son âme et son cœur vers Dieu. Par la 
prière mariale qu’il nous a donné en ce temps 
de pandémie, par la prière du chapelet qui est 
une supplication incessante à cette si bonne 
Mère qui pourra ainsi s’adresser à son Fils « ils 
n’ont plus de vin ». 

https://youtu.be/8KXxUqnWCTs 
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 MESSAGE DU SAINT-PÈRE JEAN-PAUL II 
À L'OCCASION DU CINQUANTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA FIN 

DE LA DEUXIÈME GUERRE MONDIALE EN EUROPE 

  

1. Il y a cinquante ans, le 8 mai 1945, la deuxième guerre mondiale 
s'achevait sur le sol de l'Europe. La fin de ce terrible fléau, qui ravi-
vait dans les cœurs l'attente du retour des prisonniers, des déportés 
et des réfugiés, suscitait aussi le désir de construire une Europe 
meilleure. Le continent pouvait recommencer à espérer un avenir de 
paix et de démocratie. 

Un demi-siècle plus tard, les individus, les familles et les peuples 
gardent encore la mémoire de ces six terribles années : des souve-
nirs de peurs, de violences, de pénurie extrême, de mort ; des ex-
périences dramatiques de séparations douloureuses, vécues dans la 
privation de toute sécurité et de toute liberté ; des blessures indélé-
biles dues à des massacres sans fin. 

Avec le temps, on comprend mieux le sens 

2. Il ne fut pas facile de comprendre alors entièrement les dimen-
sions multiples et tragiques du conflit. Mais, au cours des années, 
on a mieux pris conscience des conséquences de cet événement sur 
le XXe siècle et sur l'avenir du monde. La deuxième guerre mondiale 
n'a pas été seulement un épisode historique de premier plan ; elle a 
constitué un tournant pour l'humanité d'aujourd'hui. Avec le temps, 
les souvenirs ne doivent pas s'estomper ; ils doivent plutôt devenir 
une dure leçon pour notre génération et pour celles qui la suivront. 

La signification de cette guerre pour l'Europe et pour le monde a été 
perçue au cours de ces cinq décennies grâce à la connaissance de 
nouvelles données qui ont permis de mieux comprendre les souf-
frances qu'elle avait provoquées. L'expérience tragique qui a 
été vécue entre 1939 et 1945 représente aujourd'hui une 
sorte de référence nécessaire à qui veut réfléchir sur le pré-
sent et sur l'avenir de l'humanité. 

En 1989, à l'occasion du cinquantième anniversaire du début de la 
guerre, j'écrivais : "Cinquante ans après, nous avons le devoir de 
nous souvenir devant Dieu de ces faits dramatiques pour honorer 
les morts et pour compatir à tous ceux que ce déferlement de 
cruauté a blessés dans leur cœur et dans leur corps, tout en par-
donnant les offenses"¹. 

Il faut maintenir vivante la mémoire de ce qui est arrivé ; 
c'est pour nous un vrai devoir. Il y a six ans, au moment même 
de cet anniversaire, on voyait se dessiner en Europe de l'Est de 



 nouvelles structures sociales et politiques à cause de la chute rapide 
des régimes communistes. C'était un bouleversement social profond 
qui permettait d'éliminer certaines conséquences tragiques de la guerre 
mondiale, dont la fin n'avait pas permis à beaucoup de nations euro-
péennes de commencer à jouir pleinement de la paix et de la démocra-
tie, comme on aurait pu logiquement s'y attendre le 9 mai 1945. En 
effet, certains peuples avaient perdu le pouvoir de disposer d'eux-
mêmes et ils avaient été enfermés à l'intérieur des frontières oppres-
santes d'un empire, tandis que l'on cherchait à détruire non seulement 
leurs traditions religieuses, mais aussi leur mémoire historique et les 
racines séculaires de leur culture. C'est ce que j'ai voulu souligner dans 
la lettre encyclique Centesimus annus². Pour ces peuples, en un 
sens, la deuxième guerre mondiale n'a pris fin qu'en 1989. 

Une guerre aux destructions incroyables 

3. Les conséquences de la deuxième guerre mondiale pour la vie des 
nations et des continents ont été immenses. Les cimetières militaires 
réunissent dans un même souvenir des chrétiens et des croyants 
d'autres religions, des militaires et des civils d'Europe et d'autres ré-
gions du monde. Car il y eut aussi des soldats de pays non européens 
qui vinrent combattre sur le sol du vieux continent : beaucoup tombè-
rent sur les champs de bataille ; pour d'autres, le 8 mai marqua la fin 
d'un cauchemar effrayant. 

Des dizaines de millions d'hommes et de femmes furent tués ; on ne 
compte pas les blessés et les disparus. Un nombre incalculable de fa-
milles se virent contraintes à abandonner leurs terres auxquelles elles 
étaient liées par un attachement séculaire ; des habitations et des mo-
numents chargés d'histoire ont été dévastés, des villes et des pays fu-
rent bouleversés et réduits à l'état de ruines. Jamais les populations 
civiles, notamment les femmes et les enfants, n'avaient payé dans un 
conflit un prix aussi élevé en morts. 

La mobilisation de la haine 

4. Plus grave encore fut la diffusion d'une "culture de la guerre" avec 
son triste cortège de mort, de haine et de violence. "La deuxième 
guerre mondiale - ai-je écrit à l'épiscopat polonais en 1989 - a permis à 
tous de prendre conscience du degré de gravité, jusque-là inconnu, 
auquel pouvaient arriver le mépris de l'homme et la violation de ses 
droits. Cette guerre a opéré une mobilisation inouïe de la haine, 
piétinant l'homme et tout ce qui est humain au nom d'une 
idéologie impérialiste"³ 

On ne le dira jamais assez, la deuxième guerre mondiale a transformé 
douloureusement la vie d'une multitude d'hommes et de peuples. On a 
même construit des camps d'extermination infernaux où des millions 
de juifs, des centaines de milliers de tsiganes, et d'autres êtres hu-
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 mains pour la seule raison qu'ils appartenaient à des peuples différents, 
ont trouvé la mort dans des conditions dramatiques. 

Auschwitz : monument aux conséquences du totalitarisme 

5. Auschwitz, à côté de tant d'autres lager, reste le symbole dramati-
quement éloquent des conséquences du totalitarisme. Le pèlerinage de 
la mémoire et du cœur en ces lieux, au moment du cinquantième anni-
versaire, est un devoir. Comme je le disais en 1979 pendant la messe 
célébrée à Brzezinka, non loin d'Auschwitz, "je viens m'agenouiller sur 
ce Golgotha du monde contemporain"⁴. Comme à ce moment-là, je re-
prends par la pensée mon pèlerinage en ces camps d'extermination. 
"Je m'arrête en particulier [...] devant la pierre qui porte l'inscription en 
langue hébraïque", pour rappeler le souvenir du "peuple dont les fils et 
les filles étaient destinés à l'extermination totale" et pour répéter qu'"il 
n'est permis à personne de passer avec indifférence"⁵. Comme à 
l'époque, je m'attarde devant la pierre en langue russe, après les chan-
gements survenus dans l'ex-Union soviétique, et je rappelle "la part 
qu'a eue ce pays dans la dernière et terrible guerre pour la liberté des 
peuples"⁶. Je m'arrête ensuite devant la pierre en langue polonaise et 
je repense au sacrifice d'une si grande partie de la nation, qui marque 
"un compte douloureux avec la conscience de l'humanité". Comme je 
l'ai dit en 1979, je le répète aujourd'hui : "J'ai choisi trois pierres. Mais 
il aurait fallu s'arrêter sur chacune d'elles"⁷. Oui, en ce cinquantième 
anniversaire de la fin de la deuxième guerre mondiale, je ressens le 
besoin intérieur de m'arrêter devant toutes les pierres, notamment 
celles qui rappellent le sacrifice de victimes moins connues ou même 
oubliées. 

6. De cette méditation naissent des interrogations que l'humanité doit 
nécessairement se poser. Pourquoi est-on parvenu à un tel degré 
d'anéantissement de l'homme et des peuples ? Pourquoi, à la fin de la 
guerre, n'a-t-on pas tiré de son amère leçon les conséquences qui s'im-
posaient pour l'ensemble du continent européen ? 

Le monde, et en particulier l'Europe, alla vers cette immense catas-
trophe pour avoir perdu l'énergie morale nécessaire à la lutte contre ce 
qui le poussait dans le gouffre de la guerre. En effet, le totalitarisme 
détruit les libertés fondamentales de l'homme et il en foule aux pieds 
les droits. En manipulant l'opinion publique par le martellement inces-
sant de la propagande, il pousse facilement à céder à l'appel de la vio-
lence et des armes et il finit par détruire le sens de la responsabilité de 
l'être humain. 

Alors, par malheur, on ne se rendit pas compte que lorsqu'on 
en vient à piétiner la liberté, on pose les prémices d'un glisse-
ment dangereux dans la violence et dans la haine, fondements 
d'une "culture de la guerre". C'est précisément cela qui s'est pro-



 duit : les chefs n'eurent pas de difficulté à pousser les masses au 
choix fatal. Ils utilisèrent l'affirmation du mythe de l'homme supé-
rieur, l'application de politiques racistes ou antisémites, le mépris de 
la vie de ceux qui étaient considérés comme inutiles parce que ma-
lades ou asociaux, la persécution religieuse ou la discrimination poli-
tique, l'étouffement progressif de toute liberté par le contrôle policier 
et le conditionnement psychologique qui dérive de l'usage unilatéral 
des moyens de communication. C'est précisément à cela que se réfé-
rait le Pape Pie XI quand, dans l'encyclique Mit brennender Sorge, du 
14 mars 1937, il parlait de "sombres desseins" qui apparaissaient à 
l'horizon⁸. 

On n'édifie pas une société humaine sur la violence 

7. La deuxième guerre mondiale a été le fruit direct de ce processus 
de dégradation : mais en a-t-on tiré les conséquences nécessaires 
dans les décennies qui ont suivi ? Malheureusement, la fin de la 
guerre n'a pas amené la disparition des politiques et des 
idéologies qui l'avaient provoquée ou favorisée. Sous une autre 
forme, les régimes totalitaires ont perduré et se sont même dévelop-
pés, surtout dans l'Est de l'Europe. Après ce 8 mai, sur le sol du Con-
tinent et ailleurs, de nombreux camps de concentration sont restés 
ouverts, tandis que de nombreuses personnes ont continué à être 
emprisonnées au mépris de tout droit humain élémentaire. On n'a 
pas compris qu'il est impossible d'édifier une société digne de la per-
sonne sur sa destruction, sur la répression et sur la discrimination. 
Cette leçon de la deuxième guerre mondiale n'a encore été ni pleine-
ment ni partout reçue. Pourtant, elle reste et doit rester comme un 
avertissement pour le prochain millénaire. En particulier, dans les an-
nées qui ont précédé la deuxième guerre mondiale, le culte de la na-
tion, développé au point de devenir comme une nouvelle idolâtrie, 
provoqua dans ces six terribles années une horrible catastrophe. Pie 
XI, dès décembre 1930, donnait cet avertissement : "Il est plus diffi-
cile, pour ne pas dire impossible, que la paix dure entre les peuples et 
les États si, au lieu du vrai et pur patriotisme, règne et sévit un natio-
nalisme dur et égoïste, c'est-à-dire la haine et l'envie au lieu du mu-
tuel désir du bien, la défiance et la suspicion au lieu de la confiance 
fraternelle, la concurrence et la lutte au lieu de la bonne entente et 
de la coopération, l'ambition d'hégémonie et de prépondérance au 
lieu du respect et de la protection de tous les droits, fussent-ils ceux 
des faibles et des petits" ⁹. 

Ce n'est pas un hasard si certains hommes d'État éclairés d'Europe 
occidentale ont voulu, à partir de la méditation sur les désastres cau-
sés par le second conflit mondial, créer un lien communautaire entre 
leurs pays. Ce pacte s'est développé dans les décennies qui ont suivi ; 
les nations qui y entrèrent réalisaient leur volonté de ne plus être 
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 seules face à leur destin. Elles avaient compris qu'au-delà du bien de 
chaque peuple, il existe un bien commun de l'humanité, que la guerre 
écrase violemment. Une réflexion sur cette expérience dramatique les 
conduisit à considérer que les intérêts d'une nation ne pouvaient être 
convenablement défendus que dans le contexte d'une interdépen-
dance solidaire avec les autres peuples. 

L'Église écoute le cri des victimes 

8. À l'occasion du cinquantième anniversaire de la fin de la deuxième 
guerre mondiale, les voix qui se lèvent sont nombreuses, cherchant à 
dépasser les divisions entre les vainqueurs et les vaincus. Le courage 
et le sacrifice de millions d'hommes et de femmes sont évoqués. En 
ce qui la concerne, l'Église se met surtout à l'écoute du cri de toutes 
les victimes. C'est un cri qui aide à mieux comprendre le scandale de 
ce conflit qui a duré six ans. C'est un cri qui porte à réfléchir sur ce 
que ce scandale a comporté pour l'humanité. C'est un cri qui constitue 
une dénonciation des idéologies qui conduisirent à cette catastrophe 
terrible. Face à toutes les guerres, nous sommes tous appelés à médi-
ter sur nos responsabilités, en demandant pardon et en pardonnant. 
En tant que chrétiens, nous sommes amèrement touchés, en considé-
rant que "les monstruosités de cette guerre se sont produites sur un 
continent qui se faisait gloire d'une floraison particulière de la culture 
et de la civilisation ; sur le continent qui est demeuré le plus long-
temps sous l'influence de l'Évangile et de l'Église"¹⁰. Pour cela, les 
chrétiens d'Europe doivent demander pardon, tout en reconnaissant 
que les responsabilités dans la construction de la machine de guerre 
furent différentes. 

La guerre ne peut pas donner la justice 

9. Les divisions provoquées par la deuxième guerre mondiale nous 
renvoient au fait que la force au service de la "volonté de puissance" 
est un instrument inapproprié pour construire la justice véritable. Bien 
plus, elles amorcent un processus néfaste, aux conséquences imprévi-
sibles pour les hommes, les femmes, les peuples, qui risquent d'y 
perdre toute dignité, en même temps que leurs biens et leur propre 
vie. L'avertissement que le Pape Pie XII lança en août 1939, à la veille 
même de ce conflit tragique, dans une dernière tentative pour sup-
plier de ne pas recourir aux armes, retentit encore fortement : "Le 
danger est imminent, mais il est encore temps. Rien n'est perdu avec 
la paix. Tout peut l'être avec la guerre. Que les hommes recommen-
cent à se comprendre, qu'ils recommencent à traiter !"¹¹. Pie 
II s'engageait ainsi sur les traces du Pape Benoît XV, qui, après avoir 
mis en œuvre tous les moyens pour empêcher le premier conflit mon-
dial, n'a pas hésité à le caractériser de "massacre inutile"¹². Moi-
même, je ne me suis pas éloigné de cette voie quand, le 20 janvier 
1991, devant la guerre du Golfe, j'ai déclaré : "La tragique réalité de 
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 ces derniers jours rend encore plus évident le fait que non seulement 
les problèmes ne se résolvent pas avec les armes, mais que de nou-
velles et plus grandes tensions se créent entre les peuples"¹³. C'est là 
une constatation qui, au fil des ans, ne cesse de se confirmer tou-
jours davantage, alors que, dans certaines régions d'Europe et dans 
d'autres parties du monde, continuent à s'allumer de douloureux 
foyers de guerre. Dans l'encyclique Pacem in terris, le Pape Jean 
XXIII plaçait parmi les signes des temps le développement de la con-
viction que "les éventuels conflits entre les peuples ne doivent pas 
être réglés par le recours aux armes, mais par la négociation"¹⁴. Mal-
gré les échecs humains, il y a bien des événements, même récents, 
capables de témoigner que la négociation honnête, patiente et res-
pectueuse des droits et des aspirations des parties en présence peut 
ouvrir la voie à une résolution pacifique des situations les plus com-
plexes. Dans cet esprit, j'assure de ma plus vive reconnaissance et de 
mon plus grand soutien tous les bâtisseurs contemporains de la paix. 

Je le fais en particulier à cause du souvenir ineffaçable des explosions 
atomiques, qui frappèrent d'abord Hiroshima, puis Nagasaki, en août 
1945. Elles témoignent d'une manière bouleversante de l'horreur et 
de la souffrance provoquées par la guerre : le bilan définitif de cette 
tragédie - comme je l'ai rappelé au cours de ma visite à Hiroshima- 
n'a pas encore été dressé entièrement, et son coût humain global n'a 
pas encore été calculé, surtout lorsque l'on considère ce que la 
guerre nucléaire a apporté et pourrait encore apporter pour notre 
pensée, nos attitudes et notre civilisation. "Rappeler le passé, c'est 
s'engager dans le futur. Rappeler Hiroshima, c'est abhorrer la guerre 
nucléaire. Rappeler Hiroshima, c'est s'engager pour la paix. Rappeler 
que les gens de cette ville ont souffert, c'est renouveler notre foi 
dans l'homme, dans sa capacité de faire ce qui est bon, dans sa liber-
té de choisir ce qui est juste, dans sa détermination à transformer un 
désastre en un nouveau commencement"¹⁵. 

Cinquante ans après ce conflit tragique, qui s'est achevé quelques 
mois plus tard dans le Pacifique, avec les événements dramatiques 
de Hiroshima et Nagasaki, et à la suite de la capitulation du Japon, 
cette guerre apparaît avec toujours plus de clarté comme "un suicide 
de l'humanité"¹⁶. À tout bien considérer, elle est en effet une défaite 
pour les vainqueurs comme pour les vaincus. 

La machine à propagande 

10. Une réflexion ultérieure s'impose : durant la deuxième guerre 
mondiale, hormis les armes conventionnelles, chimiques, biologiques 
et nucléaires, on a largement recouru à un autre instrument de 
guerre meurtrier : la propagande. Avant de frapper l'adversaire, avec 
des moyens de destruction physique, on a cherché à l'anéantir mora-
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 lement, par le dénigrement, les fausses accusations, l'orientation de 
l'opinion publique vers l'intolérance la plus irrationnelle, à travers des 
formes d'endoctrinement, spécialement à l'intention des jeunes. Il 
est en effet typique de tous les régimes totalitaires de mettre en 
marche une gigantesque machine de propagande, en vue de justifier 
ses propres méfaits et d'inciter à l'intolérance idéologique et à la vio-
lence raciste contre ceux qui ne méritent pas - dit-on - d'être consi-
dérés comme partie prenante de la communauté. Comme tout cela 
est loin de l'authentique culture de la paix ! Cette dernière suppose 
la reconnaissance du lien intrinsèque existant entre la vérité et la 
charité. La culture de la paix se construit en repoussant, dès qu'elle 
apparaît, toute forme de racisme et d'intolérance, en ne cédant d'au-
cune manière à la propagande raciste, en contrôlant les aspirations 
économiques et politiques, en rejetant avec détermination la violence 
et toute sorte d'exploitation. 

Les mécanismes pervers de propagande ne se limitent pas à 
déformer les données de la réalité, mais corrompent aussi 
l'information en ce qui concerne les responsabilités, rendant 
le jugement moral et politique très difficile. La guerre suscite 
une propagande qui ne laisse pas de place au pluralisme des inter-
prétations, à l'analyse critique des causes, à la recherche des véri-
tables responsabilités. C'est ce qui ressort de l'examen des éléments 
disponibles sur la période 1939-1945, comme aussi de la documenta-
tion relative à d'autres guerres qui ont éclaté dans les années sui-
vantes : dans toute société, la guerre impose un usage totalitaire des 
moyens d'information et de propagande, qui n'éduque pas au res-
pect de l'autre et au dialogue, mais qui incite plutôt au soupçon et 
aux représailles. 

La guerre n'a pas disparu 

11. Avec l'année 1945, les guerres ne se sont malheureusement pas 
terminées. La violence, le terrorisme et les attaques armées ont con-
tinué à endeuiller ces dernières décennies. 

On a assisté à ce qu'on a appelé la "guerre froide", qui a vu s'oppo-
ser de manière menaçante deux blocs, en équilibre entre eux grâce à 
une incessante course aux armements. Et, lorsque cette opposition 
bipolaire a cessé, les affrontements guerriers n'ont pas été terminés. 

Dans différentes parties du monde, trop de conflits sont en-
core ouverts aujourd'hui. L'opinion publique, touchée par les 
images terribles qui entrent chaque jour dans les maisons par l'inter-
médiaire de la télévision, réagit avec émotion, mais finit par s'habi-
tuer trop rapidement et par presque accepter ces événements 
comme inéluctables. Hormis le fait qu'elle soit injuste, cette attitude 
est extrêmement dangereuse. On ne doit pas oublier ce qui est arri-
vé dans le passé et ce qui arrive encore aujourd'hui. Ce sont des 



 drames qui touchent d'innombrables victimes innocentes, dont les cris 
de terreur et de souffrance en appellent à la conscience de toutes les 
personnes honnêtes : on ne peut pas et on ne doit pas céder à la lo-
gique des armes ! 

Le Saint-Siège, en signant aussi les principaux Traités et Conventions 
internationaux, a voulu rappeler et continue à rappeler inlassable-
ment à la Communauté des Nations l'urgence de renforcer les normes 
concernant la non-prolifération des armes nucléaires et l'élimination 
des armes chimiques et biologiques, comme aussi de celles qui ont 
des effets particulièrement traumatisants et qui frappent sans discri-
mination. Le Saint-Siège a également invité récemment l'opinion pu-
blique à prendre conscience de manière plus vive du phénomène per-
sistant du commerce des armes, phénomène grave à propos duquel 
une réflexion éthique sérieuse est nécessaire et urgente¹⁷. Il convient 
encore de se rappeler que, non seulement la militarisation des États, 
mais aussi l'accès facile aux armes de la part des particuliers, en fa-
vorisant l'extension de la délinquance organisée et du terrorisme, 
constitue une menace imprévisible et constante pour la paix. 

Une école pour tous les croyants 

12. Jamais plus la guerre ! Oui à la paix ! Tels étaient les sen-
timents communément manifestés au lendemain de la jour-
née historique du 8 mai 1945. Les six années terribles de conflit 
ont été pour tous une occasion de maturation, à l'école de la souf-
france : les chrétiens ont aussi eu la possibilité de se rapprocher et de 
s'interroger sur les responsabilités dans leurs divisions. Ils ont en 
outre redécouvert la solidarité de destin qui les unit entre eux et avec 
tous les hommes, de quelque nation qu'ils soient. De ce fait, l'événe-
ment qui a laissé le plus de déchirures et de divisions entre les 
peuples et entre les personnes s'est révélé pour les chrétiens une oc-
casion providentielle de prendre conscience de la communion pro-
fonde dans la souffrance et dans le témoignage. Près de la Croix du 
Christ, les membres de toutes les Églises et communautés chré-
tiennes ont su résister jusqu'au sacrifice suprême. Beaucoup d'entre 
eux ont défié les bourreaux et les oppresseurs de manière exem-
plaire, avec les armes pacifiques du témoignage souffrant et de 
l'amour. Avec d'autres, des croyants et des non-croyants, des 
hommes et des femmes de toutes races, religions et nations, ils ont 
exprimé fortement un message de fraternité et de pardon, au-delà de 
la marée montante de la violence. 

En cet anniversaire, comment ne pas faire mémoire des chré-
tiens qui, témoignant contre le mal, ont prié pour les oppres-
seurs et se sont penchés sur les plaies de tous pour les soi-
gner ? En partageant leurs épreuves, ils ont eu les moyens de se re-
connaître comme frères et sœurs et d'expérimenter toute l'incohé-



 rence de leurs divisions. Les souffrances partagées les ont conduits à 
ressentir davantage le poids des divisions encore existantes entre les 
disciples du Christ et le poids des conséquences négatives qui en dé-
coulent pour la construction de l'identité spirituelle, culturelle et poli-
tique du continent européen. Leur expérience est pour nous un aver-
tissement : il convient de poursuivre dans cette voie, en priant et en 
travaillant avec une confiance et une générosité intense, dans la pers-
pective du grand Jubilé de l'An 2000, désormais proche. Nous 
sommes en chemin vers ce but, dans un pèlerinage de pénitence et 
de réconciliation¹⁸, avec l'espérance de pouvoir réaliser finalement la 
pleine communion entre tous ceux qui croient au Christ, ce qui servira 
assurément la cause de la paix. 

13. La vague de souffrance que la guerre a répandue sur la 
terre a incité les croyants de toutes les religions à mettre 
leurs ressources spirituelles au service de la paix. Toutes les 
religions, même si elles ont connu des parcours historiques différents, 
ont vécu cette expérience unique au cours de ces cinq décennies. Le 
monde est témoin que, après la cruelle tragédie de la guerre, quelque 
chose de nouveau est né dans la conscience des croyants des di-
verses Confessions religieuses : ils se sentent plus responsables de la 
paix entre les hommes et ils ont commencé à collaborer les uns avec 
les autres. Le 27 octobre 1986 à Assise, la "Journée mondiale de 
prière pour la paix" a consacré publiquement cette attitude mûrie 
dans la souffrance. Assise a révélé "le lien intrinsèque qui unit une 
attitude religieuse authentique et le grand bien de la paix"¹⁹. Par la 
suite, au cours des "Journées de prière pour la paix dans les Bal-
kans" (à Assise, les 9 et 10 janvier 1993, et à la Basilique Saint-Pierre, 
le 23 janvier 1994), on a particulièrement souligné la contribution 
spécifique demandée aux croyants pour la promotion de la paix par 
les armes de la prière et de la pénitence. 

Le monde, qui approche de la fin du deuxième millénaire, attend des 
croyants une action plus déterminée en faveur de la paix. Je disais 
aux représentants des Églises chrétiennes et des grandes religions 
réunis à Varsovie en 1989 pour le cinquantième anniversaire du début 
du conflit : "Du plus profond de nos différentes traditions religieuses, 
jaillit le sentiment de compassion pour les souffrances des hommes et 
le respect sacré de la vie. Il y a là une grande énergie spirituelle qui 
nous rend plus confiants en l'avenir de l'humanité"²⁰. À cinquante an-
nées de distance, les tristes vicissitudes de la deuxième guerre mon-
diale nous rendent plus conscients de la nécessité de libérer ces éner-
gies spirituelles avec une vigueur et une détermination renouvelée. 

Il convient de rappeler à ce sujet que c'est précisément à la suite de 
la terrible expérience de la guerre qu'est née l'Organisation des Na-
tions Unies, considérée par le Pape Jean XXIII comme un des signes 
de ce temps à cause de la volonté "de maintenir et de consolider la 
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 paix entre les peuples"²¹. En réaction au mépris cruel pour la dignité 
et les droits des personnes, a aussi été élaborée la Déclaration univer-
selle des droits de l'homme. Le cinquantième anniversaire des Nations 
Unies, que l'on célèbre cette année, devra être l'occasion de renforcer 
l'engagement de la communauté internationale au service de la paix. 
À cette fin, il faudra donner à l'Organisation des Nations Unies les 
moyens dont elle a besoin pour poursuivre efficacement sa mission. 

Certains préparent encore la guerre 

14. Dans de nombreuses régions d'Europe, des cérémonies et des 
manifestations ont lieu en ces jours ; les Autorités civiles et les Res-
ponsables de toutes les communautés et de tous les pays y prennent 
part. En m'unissant au souvenir du sacrifice de tant de victimes de la 
guerre, je voudrais inviter tous les hommes de bonne volonté à réflé-
chir sérieusement sur la cohérence qui s'impose entre la mémoire du 
terrible conflit mondial et les orientations de la politique nationale et 
internationale. En particulier, il faudra disposer d'instruments efficaces 
pour le contrôle du marché international des armes et prévoir en 
même temps des organismes appropriés d'intervention en cas de 
crise, afin d'amener toutes les parties à préférer la négociation à l'af-
frontement violent. N'est-il pas vrai que, tandis que nous célébrons la 
reconquête de la paix, il y a malheureusement encore ceux qui prépa-
rent la guerre tant par l'instauration d'une culture de haine que par la 
diffusion d'armes de guerre sophistiquées ? N'est-il pas vrai que res-
tent ouverts en Europe des conflits douloureux dont on attend depuis 
des années la solution pacifique ? Ce 8 mai 1995 n'est malheureuse-
ment pas un jour de paix pour plusieurs régions d'Europe ! Je pense, 
en particulier, aux terres martyres des Balkans et du Caucase, où les 
armes font encore entendre leur fracas et où l'on verse encore du 
sang humain. 

Vingt ans après la fin de la deuxième guerre mondiale, en 1965, Paul 
VI, parlant à l'ONU, s'interrogeait : "Le monde arrivera-t-il jamais à 
changer la mentalité particulariste et belliqueuse qui a tissé jusqu'ici 
une si grande partie de son histoire ?"²². C'est une question qui attend 
encore une réponse. Que le souvenir de la deuxième guerre mondiale 
ravive en tous la résolution de travailler, chacun selon ses possibilités 
propres, au service d'une politique ferme de paix en Europe et dans le 
monde entier ! 

Signification particulière pour les jeunes 

15. Ma pensée se tourne vers les jeunes qui n'ont pas connu person-
nellement les horreurs de cette guerre. Je leur dis : chers jeunes, j'ai 
une grande confiance en votre capacité d'être des interprètes authen-
tiques de l'Évangile. Sentez-vous personnellement engagés au service 
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 de la vie et de la paix ! Les victimes, les combattants et les martyrs du 
deuxième conflit mondial étaient en grande partie des jeunes comme 
vous. C'est pourquoi je vous demande, jeunes de l'An 2000, d'être très 
vigilants face à la culture de la haine et de la mort qui se manifeste. 
Rejetez les idéologies bornées et violentes ; rejetez toute forme de na-
tionalisme exacerbé et d'intolérance ; c'est par là que s'insinue insensi-
blement la tentation de la violence et de la guerre ! 

La mission vous est confiée d'ouvrir des voies nouvelles pour la fraterni-
té entre les peuples, pour bâtir une famille humaine unique, en appro-
fondissant la "loi de la réciprocité de donner et de recevoir, du don de 
soi et de l'accueil de l'autre"²³. Cela est une exigence de la loi morale 
inscrite par le Créateur au cœur de toute personne, cette loi qu'Il a re-
prise dans l'Ancien Testament et que Jésus a portée à sa perfection 
dans l'Évangile : "Tu aimeras ton prochain comme toi-même" (Lv 19, 
18 ; Mc 12, 31) ; "comme je vous ai aimés, aimez-vous les uns les 
autres" (Jn 13, 34). Il n'est possible de réaliser la civilisation de l'amour 
et de la vérité que si la disposition à l'accueil de l'autre s'étend aux rap-
ports entre les peuples, les nations et les cultures. Que retentisse dans 
la conscience de tous cet appel : Aime les autres peuples comme ton 
peuple ! 

La voie de l'avenir de l'humanité passe par l'unité ; et l'unité authen-
tique, tel est le message évangélique qui passe par Jésus Christ, notre 
réconciliation et notre paix (cf.Ep 2, 14-18). 

Il faut un cœur nouveau 

16. "Souviens-toi de tout le chemin que le Seigneur ton Dieu t'a fait 
faire pendant quarante ans dans le désert, afin de t'humilier, de 
t'éprouver et de connaître le fond de ton cœur : allais-tu ou non garder 
ses commandements ? Il t'a humilié, il t'a fait sentir la faim, il t'a donné 
à manger la manne que ni toi ni tes pères n'aviez connue, pour te mon-
trer que l'homme ne vit pas seulement de pain, mais que l'homme vit 
de tout ce qui vient de la bouche du Seigneur" (Dt 8, 2-3). 

Nous ne sommes pas encore entrés dans la "terre promise" de la paix. 
Le souvenir du douloureux chemin de la guerre et de la difficulté de ce-
lui du deuxième après-guerre nous le rappelle constamment. Ce che-
min, aux temps obscurs de la guerre, dans les moments difficiles de 
l'après-guerre, dans nos jours d'incertitude et de problèmes, nous a 
souvent montré que dans le cœur des hommes, et même des croyants, 
la tentation est forte de la haine, du mépris de l'autre, de la prévarica-
tion. Mais au long du même chemin, n'a jamais fait défaut l'aide du Sei-
gneur, lui qui a fait naître des sentiments d'amour, de compréhension 
et de paix, en même temps que le désir sincère de la réconciliation et 
de l'unité. Comme croyants, nous sommes conscients que l'homme vit 
de ce qui vient de la bouche du Seigneur. Nous savons aussi que la paix 



 s'enracine dans les cœurs de ceux qui s'ouvrent à Dieu. Se souvenir de 
la deuxième guerre mondiale et du chemin parcouru dans les décen-
nies suivantes ne peut pas ne pas rappeler aux chrétiens qu’il faut un 
cœur nouveau, capable de respecter l’homme et de promouvoir son 
authentique dignité. 

Tel est le fondement de l’espérance véritable pour la paix du monde : 
« L’astre d’en haut nous visite, a prophétisé Zacharie, pour illuminer 
ceux qui habitent les ténèbres et l’ombre de la mort pour conduire nos 
pas au chemin de la paix » (Lc 1, 78-79). En ce temps pascal, où l’on 
célèbre la victoire du Christ sur le péché, élément de division porteur 
de deuils et de déséquilibres, revient sur nos lèvres l’invocation qui 
conclut l’encyclique Pacem in terris de mon vénéré prédécesseur Jean 
XXIII : « Que le Seigneur éclaire ceux qui président aux destinées des 
peuples, afin que, tout en se préoccupant du légitime bien-être de leur 
compatriotes, ils assurent le maintien de l’inestimable bienfait de la 
paix. Que le Christ enfin enflamme le cœur de tous les hommes et leur 
fasse renverser les barrières qui divisent, resserrer les liens de l ’amour 
mutuel, user de compréhension à l’égard d’autrui et pardonner à ceux 
qui leur ont fait du tort. Et qu’ainsi, grâce à Lui, tous les peuples de la 
terre forment entre eux une véritable communauté fraternelle et que 
parmi eux ne cesse de fleurir et de régner la paix tant désirée. »²⁴ 

Que Marie, Médiatrice de grâce, toujours vigilante et attentive envers 
tous ses fils, obtienne à l’humanité entière le don précieux de la con-
corde et de la paix ! 

Du Vatican, le 8 mai 1995        © Copyright - Libreria Editrice Vaticana  

 

¹ Lettre à l'occasion du cinquantième anniversaire du début de la deuxième guerre 
mondiale (27 août 1989), n. 2:AAS 82 (1990), p. 51. 

² Cf.n. 18: AAS83 (1991), p. 815. 
³ Message à la conférence épiscopale polonaise à l'occasion du cinquantième anni-
versaire du début de la deuxième guerre mondiale (26 août 1989), n. 3:AAS 82 
(1990), p. 46. 
⁴ Homélie au camp de concentration de Brzezinka (7 juin 1979), n. 2: La Documenta-
tion catholique (1979), p. 632. 
⁵ Ibid.  
⁶ Ibid., l.c., p. 633. 
⁷ Ibid. 
⁸ N. 11: AAS 29 (1937), p. 186.  
⁹ Discours à la Curie romaine (24 décembre 1930): AAS 22 (1930), pp. 535-536. 
¹⁰ Jean-Paul II, Message à la Conférence épiscopale polonaise à l'occasion du cin-
quantième anniversaire du début de la deuxième guerre mondiale (26 août 1989), n. 
3: AAS 82 (1990), p. 46. 

http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/apost_letters/documents/hf_jp-ii_apl_27081989_anniv-beginning-ii-world-war_fr.html
http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/apost_letters/documents/hf_jp-ii_apl_27081989_anniv-beginning-ii-world-war_fr.html
http://www.vatican.va/edocs/FRA0072/__P4.HTM


 ¹¹ Radio message, "Une heure particulièrement grave" (24 août 1939): AAS 31 
(1939), p. 334 
 ¹² Exhortation aux Chefs des Nations en guerre (1eraoût 1917): AAS 9 (1917), p. 420. 
¹³ Appel après la prière de l'Angélus: Insegnamenti XIV,1 (1991), p. 156. 
¹⁴ Chap. III: AAS 55 (1963), p. 291. 
¹⁵ Jean-Paul II, Discours au "Peace Memorial Park", Hiroshima (25 février 
1981): AAS 73 (1981), p. 417 [La Documentation catholique (1981), p. 332]. 
¹⁶ Jean-Paul II, Encycl. Centesimus annus(1ermai 1991), n. 18: AAS 83 (1991), p. 816.  
¹⁷ Cf. Conseil pontifical "Justice et Paix", Le commerce international des armes 
(1ermai 1994), Librairie éditrice vaticane, 1994.  
¹⁸ Jean-Paul II, Lettre apost. Tertio millennio adveniente (10 novembre 1994), n. 50: 
AAS 87 (1995), p. 36. 
¹⁹ Jean-Paul II, Discours à l'occasion de la rencontre solennelle de prière inter-
religieuse mondiale pour la paix, n. 6:AAS79 (1987), p. 868.  
²⁰ Message télévisé aux participants à la Rencontre internationale de prière pour la 
paix, à l'occasion du 50eanniversaire du début de la deuxième guerre mondiale 
(1erseptembre 1989):La Documentation catholique, n. 1992 (15 octobre 1989), p. 
876. 
²¹ Jean XXIII, Encycl. Pacem in terris (11 avril 1963), IV: AAS 55 (1963), p. 295. 
²² Discours à l'Assemblée générale des Nations Unies (4 octobre 1965), n. 5: AAS 57 
(1965), p. 882.  
²³ Jean-Paul II, Encycl. Evangelium vitæ (25 mars 1995), n. 76: L'Osservatore Romano
(31 mars 1995), p. 10 [La Documentation catholique, n. 2114 (16 avril 1995), p. 
390].  
²⁴ Chap. V :AAS55 (1963), p. 304.  

http://w2.vatican.va/content/john-paul-ii/fr/apost_letters/1994/documents/hf_jp-ii_apl_19941110_tertio-millennio-adveniente.html
http://w2.vatican.va/content/john-xxiii/fr/encyclicals/documents/hf_j-xxiii_enc_11041963_pacem.html
http://www.vatican.va/holy_father/paul_vi/speeches/1965/documents/hf_p-vi_spe_19651004_united-nations_fr.html
http://w2.vatican.va/content/john-paul-ii/fr/encyclicals/documents/hf_jp-ii_enc_25031995_evangelium-vitae.html


 Message 2020 du pape François pour la paix 

« La paix, un chemin d’espérance :  
dialogue, réconciliation, conversion écologique » 

53ème Journée Mondiale de la paix 1er Janvier 2020 

1. La paix, chemin d’espérance face aux obstacles et aux épreuves 

La paix est un bien précieux, objet de notre espérance auquel aspire toute 
l’humanité. Espérer la paix est un comportement humain qui renferme une 
tension existentielle ; c’est pourquoi même un présent parfois pénible «peut 
être vécu et accepté s’il conduit vers un terme et si nous pouvons être sûrs 
de ce terme, si ce terme est si grand qu’il peut justifier les efforts du che-

min »¹. De cette façon, l’espérance est la vertu qui nous met en chemin, qui 
nous donne des ailes pour aller de l’avant, même quand les obstacles sem-
blent insurmontables. 

Notre communauté humaine porte dans sa mémoire et dans sa chair les 
signes des guerres et des conflits qui se sont succédés avec une capacité 
destructrice croissante, et qui ne cessent de frapper spécialement les plus 
pauvres et les plus faibles. Aussi, des nations entières peinent à se libérer 
des chaînes de l’exploitation et de la corruption, lesquelles alimentent haines 
et violences. Aujourd’hui encore, à tant d’hommes et de femmes, d’enfants 
et de personnes âgées, sont niées la dignité, l’intégrité physique, la liberté, y 
compris religieuse, la solidarité communautaire, l’espérance en l’avenir. De 
nombreuses victimes innocentes portent sur elles le supplice de l ’humiliation 
et de l’exclusion, du deuil et de l’injustice, voire même les traumatismes de 
l’acharnement systématique contre leur peuple et leurs proches. 

Les terribles épreuves des conflits civils et internationaux, aggravées sou-
vent par des violences sans aucune pitié, marquent pour longtemps le corps 
et l’âme de l’humanité. Toute guerre, en réalité, est un fratricide qui détruit le 
projet même de fraternité inscrit dans la vocation de la famille humaine. 

La guerre, nous le savons bien, commence souvent par l’intolérance à 
l’égard de la différence de l’autre, qui renforce le désir de possession et la 
volonté de domination. Elle naît, dans le cœur de l’homme, de l’égoïsme et 
de l’orgueil, de la haine qui pousse à détruire, à renfermer l ’autre dans une 
vision négative, à l’exclure et à le faire disparaître. La guerre se nourrit de la 
perversion des relations, d’ambitions hégémoniques, d’abus de pouvoir, de 
la peur de l’autre et de la différence perçue comme un obstacle ; et en même 
temps elle alimente tout cela. 

Il est paradoxal, comme j’ai eu à le souligner durant mon récent voyage au 
Japon, que « notre monde vit la perverse dichotomie de vouloir défendre et 
garantir la stabilité et la paix sur la base d’une fausse sécurité soutenue par 
une mentalité de crainte et de méfiance qui finit par envenimer les relations 
entre les peuples et empêcher tout dialogue possible. La paix et la stabilité 



 internationales sont incompatibles avec toute tentative de construction sur la 
peur de la destruction réciproque ou sur une menace d’anéantissement to-
tal ; elles ne sont possibles qu’à partir d’une éthique globale de solidarité et 
de coopération au service d’un avenir façonné par l’interdépendance et la 
coresponsabilité au sein de toute la famille humaine d’aujourd’hui et de de-
main »². 

Toute situation de menace alimente le manque de confiance et le repli sur 
soi. Le manque de confiance et la peur renforcent la fragilité des rapports et 
le risque de violence, dans un cercle vicieux qui ne conduira jamais à une 
relation de paix. En ce sens, la dissuasion nucléaire ne peut que créer une 
sécurité illusoire. 

Par conséquent, nous ne pouvons pas prétendre maintenir la stabilité 
mondiale par la peur de l’anéantissement, dans un équilibre plus que 
jamais instable, suspendu au bord du gouffre nucléaire et enfermé 
dans les murs de l’indifférence, où l’on prend des décisions socio-
économiques qui ouvrent la voie aux drames de l’exclusion de 

l’homme et de la création, au lieu de nous protéger les uns les autres.³ 
Comment, alors, construire un chemin de paix et de reconnaissance réci-
proque ? Comment rompre la logique macabre de la menace et de la peur ? 
Comment briser la dynamique de la défiance qui prévaut actuellement ? 

Nous devons poursuivre une fraternité réelle, basée sur la commune origine 
divine et exercée dans le dialogue et la confiance réciproques. Le désir de 
paix est profondément inscrit dans le cœur de l’homme et nous ne devons 
nous résigner à rien de moins que cela. 

2. La paix, chemin d’écoute basé sur la mémoire, sur la solidarité et sur 
la fraternité 

Les Hibakusha, les survivants des bombardements atomiques de Hiroshima 
et de Nagasaki, sont parmi ceux qui, aujourd’hui, maintiennent vivante la 
flamme de la conscience collective, témoignant aux générations successives 
l’horreur de ce qui est arrivé en août 1945 et les souffrances indicibles qui 
ont suivi jusqu’à aujourd’hui. Leur témoignage réveille et conserve de cette 
façon la mémoire des victimes afin que la conscience humaine devienne 
toujours plus forte face à toute volonté de domination et de destruction : « 
Nous ne pouvons pas permettre que les générations présentes et nouvelles 
perdent la mémoire de ce qui est arrivé, cette mémoire qui est garantie et 

encouragement pour construire un avenir plus juste et plus fraternel »⁴. 

Tout comme eux, de nombreuses personnes partout dans le monde offrent 
aux générations futures le service indispensable de la mémoire qui doit être 
conservée, non seulement pour ne pas commettre de nouveau les mêmes 
erreurs ou pour que les schémas illusoires du passé ne soient reproposés, 
mais aussi pour que celle-ci, fruit de l’expérience, constitue la racine et sug-
gère le chemin pour les choix présents et futurs en faveur de la paix. 

De plus, la mémoire est l’horizon de l’espérance : bien des fois, dans l’obs-



 curité des guerres et des conflits, même le rappel d’un petit geste de solida-
rité reçu peut inspirer des choix courageux et même héroïques, peut susciter 
de nouvelles énergies et rallumer une nouvelle espérance chez les individus 
et dans les communautés. 

Ouvrir et tracer un chemin de paix est un défi d’autant plus complexe que les 
intérêts qui sont en jeu dans les relations entre les personnes, les commu-
nautés et les nations, sont multiples et contradictoires. Il faut avant tout faire 
appel à la conscience morale et à la volonté personnelle et politique. La 
paix, en effet, trouve sa source au plus profond du cœur humain, et la 
volonté politique doit toujours être revigorée afin d’initier de nouveaux 
processus qui réconcilient et unissent personnes et communautés. 

Le monde n’a pas besoin de paroles creuses, mais de témoins convaincus, 
d’artisans de paix ouverts au dialogue sans exclusions ni manipulations. En 
effet, on ne peut parvenir vraiment à la paix que lorsqu’il y a un dialogue 
convaincu d’hommes et de femmes qui cherchent la vérité au-delà des idéo-
logies et des opinions diverses. La paix est un édifice « sans cesse à cons-

truire »⁵, un chemin que nous faisons ensemble, en cherchant toujours le 
bien commun et en nous engageant à maintenir la parole donnée et à res-
pecter le droit. Dans l’écoute réciproque, la connaissance et l’estime de 
l’autre peuvent se développer jusqu’à reconnaître, dans l’ennemi, le visage 
d’un frère. 

Le processus de paix est donc un engagement qui dure dans le temps. C’est 
un travail patient de recherche de la vérité et de la justice qui honore la mé-
moire des victimes et qui ouvre, pas à pas, à une espérance commune plus 
forte que la vengeance. Dans un État de droit, la démocratie peut être un 
paradigme significatif de ce processus si elle est basée sur la justice et sur 
l’engagement à sauvegarder les droits de chaque personne, en particulier si 

elle est faible ou marginalisée, dans la recherche continuelle de la vérité⁶. Il 
s’agit d’une construction sociale et d’une élaboration en devenir, où chacun 
apporte de manière responsable sa propre contribution, à tous les niveaux 
de la collectivité locale, nationale et mondiale. 

Comme le soulignait saint Paul VI, « la double aspiration vers l’égalité et la 
participation cherche à promouvoir un type de société démocratique […]. 
C’est dire l’importance d’une éducation à la vie en société où, en plus de 
l’information sur les droits de chacun, soit rappelé leur nécessaire corrélatif : 
la reconnaissance des devoirs à l’égard des autres ; le sens et la pratique du 
devoir sont eux-mêmes conditionnés par la maîtrise de soi, l’acceptation des 
responsabilités et des limites posées à l’exercice de la liberté de l’individu ou 

du groupe »⁷. 

Au contraire, la fracture entre les membres d’une société, l’accroissement 
des inégalités sociales et le refus d’utiliser les instruments en vue d’un déve-
loppement humain intégral mettent en péril la poursuite du bien commun. 
Par contre, le travail patient basé sur la force de la parole et de la vérité peut 
réveiller chez les personnes la capacité de compassion et de solidarité créa-
tive. 



 Dans notre expérience chrétienne, nous faisons constamment mémoire du 
Christ qui a donné sa vie pour notre réconciliation (cf. Rm 5, 6-11). L’Eglise 
participe pleinement à la recherche d’un ordre juste, tout en continuant à 
servir le bien commun et à nourrir l’espérance de paix à travers la transmis-
sion des valeurs chrétiennes, l’enseignement moral et les œuvres sociales 
et éducatives. 

3. La paix, chemin de réconciliation dans la communion fraternelle 

La Bible, en particulier à travers la parole des prophètes, rappelle les cons-
ciences et les peuples à l’alliance de Dieu avec l’humanité. Il s’agit d’aban-
donner le désir de dominer les autres et d’apprendre à se regarder récipro-
quement comme des personnes, comme des enfants de Dieu, comme des 
frères. L’autre ne doit jamais être enfermé dans ce qu’il a pu dire ou faire, 
mais il doit être considéré selon la promesse qu’il porte en lui. C’est seule-
ment en choisissant la voie du respect qu’on pourra rompre la spirale de la 
vengeance et entreprendre le chemin de l’espérance. 

Le passage de l’Évangile qui rapporte l’échange entre Pierre et Jésus nous 
guide : « Seigneur, lorsque mon frère commettra des fautes contre moi, 
combien de fois dois-je lui pardonner ? Jusqu’à sept fois ? Jésus lui répond : 
“Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, mais jusqu’à soixante-dix fois sept 
fois”» (Mt 18, 21-22). Ce chemin de réconciliation nous appelle à trouver 
dans le fond de notre cœur la force du pardon et la capacité de nous recon-
naître frères et sœurs. Apprendre à vivre le pardon fait grandir notre capaci-
té à devenir des femmes et des hommes de paix. 

Ce qui est vrai de la paix dans le domaine social est vrai aussi dans le 
domaine politique et économique, puisque la question de la paix tra-
verse toutes les dimensions de la vie communautaireb: il n’y aura ja-
mais de vraie paix tant que nous ne serons pas capables de construire 
un système économique plus juste. Comme l’écrivait Benoît XVI, il y a dix 
ans, dans l’Encyclique Caritas in veritate : «Vaincre le sous-développement 
demande d’agir non seulement en vue de l’amélioration des transactions 
fondées sur l’échange et des prestations sociales, mais surtout sur l’ouver-
ture progressive, dans un contexte mondial, à des formes d’activité écono-
mique caractérisées par une part de gratuité et de communion » (n. 39). 

4. La paix, chemin de conversion écologique 

« Si une mauvaise compréhension de nos propres principes nous a parfois 
conduits à justifier le mauvais traitement de la nature, la domination despo-
tique de l’être humain sur la création, ou les guerres, l’injustice et la vio-
lence, nous, les croyants, nous pouvons reconnaître que nous avons alors 

été infidèles au trésor de sagesse que nous devions garder »⁸. 

Face aux conséquences de notre hostilité envers les autres, du manque de 
respect de la maison commune et de l’exploitation abusive des ressources 
naturelles – considérées comme des instruments utiles uniquement pour le 
profit d’aujourd’hui, sans respect pour les communautés locales, pour le bien 



 commun ni pour la nature – nous avons besoin d’une conversion écologique. 

Le récent Synode sur l’Amazonie nous pousse à adresser, de manière nou-
velle, l’appel à une relation pacifique entre les communautés et la terre, entre 
le présent et la mémoire, entre les expériences et les espérances. 

Ce chemin de réconciliation est aussi écoute et contemplation du monde qui 
nous a été donné par Dieu pour que nous en fassions notre maison com-
mune. En effet, les ressources naturelles, les nombreuses formes de vie et 
la terre elle-même nous sont confiées pour être “cultivées et gar-
dées” (cf. Gn 2, 15) aussi pour les générations à venir, avec la participation 
responsable et active de chacun. En outre, nous avons besoin d’un change-
ment, dans les convictions et dans le regard, qui ouvre davantage à la ren-
contre avec l’autre et à l’accueil du don de la création qui reflète la beauté et 
la sagesse de son Auteur. 

En découlent, en particulier, des motivations profondes et une nouvelle ma-
nière d’habiter la maison commune, d’être présents les uns aux autres, cha-
cun dans sa diversité, de célébrer et de respecter la vie reçue et partagée, 
de se préoccuper des conditions et des modèles de société qui favorisent 
l’éclosion et la permanence de la vie dans l’avenir, de développer le bien 
commun de toute la famille humaine. 

La conversion écologique à laquelle nous faisons appel nous conduit donc à 
avoir un nouveau regard sur la vie, en considérant la générosité du Créateur 
qui nous a donné la terre et nous rappelle à la joyeuse sobriété du partage. 
Cette conversion doit être comprise de manière intégrale, comme une trans-
formation des relations que nous entretenons avec nos sœurs et nos frères, 
avec les autres êtres vivants, avec la création dans sa très riche variété, 
avec le Créateur qui est l’origine de toute vie. Pour le chrétien, elle demande 
de « laisser jaillir toutes les conséquences de la rencontre avec Jésus-Christ 

sur les relations avec le monde »⁹. 

5. On obtient autant qu’on espère¹⁰ 

Le chemin de la réconciliation exige patience et confiance. On n’obtient pas 
la paix si on ne l’espère pas. 

Il s’agit avant tout de croire en la possibilité de la paix, de croire que l ’autre a 
le même besoin de paix que nous. En cela, l’amour de Dieu pour chacun 
d’entre nous peut nous inspirer, un amour libérateur, sans limite, gratuit, in-
lassable. 

La peur est souvent source de conflit. Il est donc important d’aller au-delà de 
nos craintes humaines, en nous reconnaissant comme des enfants dans le 
besoin devant celui qui nous aime et qui nous attend, comme le Père du fils 
prodigue (cf. Lc 15, 11-24). La culture de la rencontre entre frères et sœurs 
rompt avec la culture de la menace. Elle fait de toute rencontre une possibili-
té et un don de l’amour généreux de Dieu. Elle nous pousse à dépasser les 
limites de nos horizons restreints afin de toujours viser à vivre la fraternité 



 universelle comme enfants de l’unique Père céleste. 

Pour les disciples du Christ, ce chemin est aussi soutenu par le sacrement 
de la Réconciliation, donné par le Seigneur pour la rémission des péchés 
des baptisés. Ce sacrement de l’Eglise, qui renouvelle les personnes et les 
communautés, invite à avoir le regard tourné vers Jésus qui a réconcilié « 
tous les êtres pour lui, aussi bien sur la terre que dans les cieux, en faisant la 
paix par le sang de sa croix » (Col 1, 20) ; et il demande d’abandonner toute 
violence en pensées, en paroles et en actions, aussi bien envers le prochain 
qu’envers la création. 

La grâce de Dieu le Père s’offre comme un amour sans conditions. Une fois 
reçu son pardon dans le Christ, nous pouvons nous mettre en chemin afin de 
l’offrir aux hommes et aux femmes de notre temps. Jour après jour, l’Esprit 
Saint nous suggère des comportements et des paroles pour que nous deve-
nions des artisans de justice et de paix. 

Que le Dieu de la paix nous bénisse et vienne à notre aide. 

Que Marie, Mère du Prince de la Paix et Mère de tous les peuples de la 
terre, nous accompagne et nous soutienne, pas à pas, sur notre chemin de 
réconciliation. 

Et que toute personne venant en ce monde puisse connaître une existence 
paisible et développer pleinement la promesse d’amour et de vie qu’elle 
porte en elle. 

Du Vatican, le 8 décembre 2019, 

FRANÇOIS 

[Texte original: Italien traduction Zenit]  Copyright du texte du pape François – 
Librairie éditrice du Vatican 
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